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TROIS LOIS ! 

SUS DÉPUTÉS 
Ltl lVTWM M LA MUNIOM 

M Caraaaal. — on a Tan «uni tu» éiectenr» 
lusou'à quatre lois et ainsi le grand uoami» 
de vote^Stennae par M. Gaapartn est une 
charge contre kd. . _ _ ^ _ __ 

L orateur conclu» ainsi : La Chambre ne 
pas valider une éteetton aussi contesta-ita 

I. dMrtaa a in i l i i — Il faudrait supprimer 
tes représentations coloniales. 

M. fewkre proteste contre tes paroles de M 
Charles Benolst. . , 

M. Oarawt rapporteur vient répondre A la 
tribune a M. Camaud. au nom du bureau. 11 
conclut * la validation. 

La laapuieeui' cite des chiffres éloquents : 
M. Gaapartn a eu 9.000 voix, ses concurrents 
a eu* tous n'ont obtenu que 477 voix. 
Bien plus, ta candidat adversaire ta M. Gas 
parin avait déclare ne pas se représenter. 

Orls : Alors aax voix. 
M. Onawav— revient a la charge pour dis

cuter les conclusions favorables du rappor 
M U 

M. Casparia dit quelques mots pour sa dé-
lense personnelle. 

11 se défend tort courageusement. 
On vota sa* l'Invalidation demandée par 

M. Carnaud. 
Pour l'invalidation : 1*3 voix ; contre : 304. 
En conséquence M.. Gasparin est admis. 
Le président règle l'ordre du Jour. 
La séance est levée à 7 heures moins 5 et 

renvoyée à vendredi. 

LES INCIDENTS 0 1 SÉANCE 

f.a séance ta ta Chambre a été marquée 
» r deux incidents assez vifs. 

Le m entier a eu lieu «aire M. Lockroy, 
«•résilient du 11* bureau, chargé de vérifier 
félection de M. Gasparin, et M. Chenavai, 
membre de ce bureau. 

M. Lockroy s'adressent au député de liae-
re lui avait dit : • U parait que vous auriez 
parié de faire invalider M. Gasparin ». 

M Chenavaz avait répondu : « C'est abso
lument laux. • et brusquement avait tourné 
M dos a M. Lockroy. , 

Celui-ci se jugeant offensé, délégua tmmé-
uiatement deux de ses amis, MM. Leboucq 
et Delaonay, auxquels M. Chenavai déclara 
spontanément qu'il n'axait jamais eu l'inten
tion d'offenser te. Lockroy. 

Ce premier incident n'a pas eu d autres 
• M M 

Le deuxième s'est produit entre MM. Car
naud. député socialiste de Marseille, et Gas
parin. Ce dernier était à la tribune quand à 
une de ses affirmation», M. Carnaud répli
qua < Vous avez menti •. 

— Vous, Je vous retrouverai, riposta M. 
Gasparin. 

— Quand vous voudrez 
M Gasparin a chargé ses voisins de séance 

MM Durre et Flévet, oéputés socialistes du 
nord, de demander rétractation de ses paroles 
au député de Marseille. 

MM Durre et Fiévet n'ont pas encore pu 
rejoindre M. Carnaud. mais 11 a déjà été dé
cidé que les paroles sur lesquelles s'est 
greffe l'incident, ne figureraient pas 4 1' • Ot-
ic 'e l .. 

Pour YOS Inprnés de twiU satire 
•VoUres do taire part} 

Prix-courants, 
£roopootus, 

Brochure*, e t c . . 

hdrostn-fout à la « Croix du More » 
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Séparation, retraites ouvrières. Impôt 
sur le revenu ; tas trois l'une est taite et 
les deux autres A (aire. 

Ouvrez les journaux * elles font à elles 
seules presque tous les (rais de prose et 
d'encre. Les feuilles biocardes surtout en 
ont plein la plume. 

Elles déplorent que la première n'ait pas 
reçu meilleur accueil de la part de l'Eglise. 
Elle était si bonne.si douce, si bien adaptée 
cette loi nue Briand couva si longtemps 
et A laquelle depuis son éclosion il a pro
digué, avec son. dévouement maternel, 
sans compter la peine, ni la fatigue, toutes 
les plus tendres becquées de sa persuasive 
éloquence.. 

Et les porte-plumes qui se daudinent à 
la suite du ministre des Cultes, de se pâ
mer en des phrases telles que celles-ci du 
F . . Jagot enquêtant dans le s Progrès du 
Nord » : 

« En vain la Hépubfrque aura-t-elle (ait 
preuve d'une admirable patience et d'un 
esprit de tolérance et de bienveillance qui 
pouvait paraître excessif A quelques-uns, 
mais dont les bons citoyens se réjouis
saient : la coterie Intransigeante qui a 
pour che( apparent M. Merry del Val ne 
veut pu* permettre à l'accord de se (sire ». 

Ne disons rien du style. Il faut beaucoup 
pardonner aux pauvres oiseaux obligés, 
ta par la Loge, ta « perroquetter « pour 
le vulgaire, les grands airs que les che(s 
sifflent au Parlement ou dans les journaux 
parisiens. 

Naturellement le brave Jagot se met au 
rang des n bons citoyens qui se réjouis
saient ». 

Gageons que ce qui l'a réjoui vraiment 
lui et ses pareils, en tout ce que nous avons 
vu depuis un an, ce sont les beaux petits 
brigandages, réalisés au nom de la loi libé
rale du doucereux Briand. 

Mais il y a un malheur, c'est que ça ne 
marche pas, mais pas du te*».;. 

La loi de 1905 et son replâtrage de 1967 
sont en panne. 

Après la campagne des inventaires pour 
laquelle on a dépensé plusieurs millions 
et opéré plusieurs mobilisations, après le 
vol à main armée des Séminaires et des 
Evêchés, après l'accueil hypocrite et heu
reusement dévoilé (ait aux contrats ta 
jouissance, Clemenceau le violent et 
Briand le palatin demeurant là butés et 
impuissants. 

Ils sont obligés d'avouer au Parlement 
qu'ils n'en sortent pas de (aire exécuter la 
loi de Séparation et qu'ils se trouvent ac
culés à un statu quo dont ils ne peuvent 
fixer la durée, ni prévoir l'issue. 

Comme succès législatif et exécutif, c'est 
complet. 

Qu-en sera-t-ll des retraites ouvrières et 
de l'impOt sur le revenu 1 

L'avenir pour elles ne s'annonce pas plus 
heureux. 

Nous avons montré récemment que, pour 
les retraites ouvrières, ni la Chambre, ni 
le Gouvernement n'avaient étudié sérieuse
ment la question et que le Sénat s'apprêtait 
A garder au chaud le plus longtemps pos
sible le projet qui lui était arrivé du Palais 
Bourbon. 

Quant à l'Impôt sur le revenu, nous ne 
pouvons mieux faire que de donner la pa
role au citoyen Jaurès : 

Le projet d'Impôt sur le revenu est dépo
sé. La Commission de réforme fiscale l'exa
mine. Elle a le souci ardent d'aboutir à un 
large dégrèvement de la propriété rurale. 
Elle fera, j'espère, bientôt la preuve qu'il 
est possible d'alléger le fardeau qui pèsesur 
les paysans. Quand cette preuve sera faite 
toutes les manœuvres des adversaires dé 
1 impôt sur le revenu avorteront. ' 

Et c'est tout. 
Il faut reconnaître que les espérances du 

tribun socialiste ne paraissent pas jouir 
d'une santé bien vigoureuse. Elles sont en 
tout cas bien lointaines. Et, si la Commis
sion n'allait pas (aire .. la preuve qu'il est 
possible d'alléger le fardeau qui pèse sur 
les paysans » ï 

On en a vu bien d'autres. Il suffit pour 
cela que la Commission fiscale suive 
l'exemple tentateur que lui a donné son 
aînée, la Commission des retraites ou
vrières. 

Mais enfin mettons tout au mieux 
Croyez-vous que les propriétaires, grands 
et petits, se laisseront inventorier et au be
soin dépouiller comme les évèques, les 
curés, les séminaires ? 

Cette loi d'impôt sur le revenu pourrait, 
si elle vient au jour, jouir d'une destinée 
semblable & celle de la Séparation. -

Et alors % 
Alors le citoyen Jaurès se bornera-t-il à 

renouveler l'acte de résignation qu'il gé
nial sous la formule suivante : 

11 faut donc attendre en toute patience 
et tranquillité que l'Eglise ait reconnu la 
nécessité pour elle d'adapter son organi
sation aux lois du monde moderne et à la 
plus essentielle de ces lois, celle d'associa
tion. 

L'avenir nous le dira, et, en tout cas, 
nous réserve des surprises. 

Contentons-nous, pour le moment, de 
contempler Clemenceau, Briand, Jaurès et 
beaucoup d'autres arrêtés avec leur loi de 
Séparation devant Pierre qui aujourd'hui 
s'appelle Pie X et qui a pour Lui la pro

divine ta l'éternité. 
y. H. 

ECHOS 
NOMINATIONS ECCLESIASTIQUE» 

M. l'abbé Crapet, vicaire à Lille (Saint-
Joseph), est nommé curé à Awoingt. 

M. l'abbé Laurent, vicaire A Comines, est 
nommé curé de Noyelles-sur-Sambre. 

M. l'abbé Debeidt, professeur à Saint-
Arnaud, est nommé vicaire à Comines. 

LA MÉDAILLE LIBERTE 
En nos heures troublées, il est bon que 

tous les Français qui ont toi quand même 
dans tas destinées du paye se groupent, se 
comptent et se reconnaissent. 

A la dernière réunion des évèques, on a 
beaucoup parlé de l'idée d'un « signe de 
ralliement » et d'une médaille qui indique
rait en un mot toutes las revendications 
des catholiques : la médaille « Liberté ». 

Cette idée vient d'être mise en exécution. 
On peut se procurer la médaille « Liberté •>, 
en bronze argenté, en argent et en or, chez 
M. Oscar Masson (Librairie Notre-Dame de 
Grâce), 13, rue de Noyon, à Cambrai. 

P0U« L U ASSISES 
Le juge d'Instruction de Valenciennes 

vient de renvoyer devant la Chambre des 
mises en accusation Léon Claudemont, 
J.-B. Jouglet et Adolphine Dromart, de De-
nain, sous la prévention de vols qualifiés. 
Il s'agit de vols importants de métaux com
mis aux fours à coke, au préjudice de la 
compagnie des mines d'Anzin, et de M. 
Saclier, ingénieur. 

DEUX JUMEAUX CUIRASSIERS 
Le conseil de révision a examiné à Ba-

paume deux conscrits jumeaux habitant 
Bertincourt (Pas-de-Calais). 

Ces deux frères se ressemblent à s'y mé
prendre : même physionomie, même port, 
même maintien, même démarche. .Tous 
deux mesurent chacun 1 m. 73 et pèsent 
74 kilos. 

Ils ont, paratt-il, mêmes goûts. Ils ont de
mandé à faire tous deux leur service au 4* 
cuirassiers, A Cambrai. 

LES PRESBYTÈRES 
A BERSEE 

A l'unanimité, sur la proposition de M. 
le Maire, en reconnaissance des seizes an
nées de dévouement ta M. le Curé, le Con
seil municipal aurait voulu lui laisser la 
iouissance complètement gratuite du pres-
tytère. Mais force de déterminer un chif

fre admissible pqur prix de location, il dé
cide que le presbytère lui sera loué 100 (r. 
sans contributions, ni entretien, ni assu
rance. 

A BRAV • DUNES 
Dans sa séance du dimanche 24 (évrler 

dernier, le Conseil municipal de Bray-
Dunes a décidé à l'unanimnité d e l&teer 
la jouissance gratuite du presbytère au 
curé de la paroisse. 

A HOUPLINES 

Jouissance ta l'église. . S M M M M «a 
presbytère. — Sonnerie tas sleohae . 

Le Conseil municipal s'es tréuni en sé
ance publique, lundi, à 8 h. du soir, sous 
la présidence du citoyen Solder, maire. 

Treize conseillers, sur dix-neu( encore 
en exercice étaient présents. 

Sur ces questions importantes, l'Illustre 
assemblée(!) manifesta avec ensemble par
iait ses sentiments haineux en prenant la 
décision suivante, que nous reproduisons 
textuellement : 

u Le Conseil, pour la location de l'église 
décide de s'en tenir au texte de l'art. 5 de 
la loi du 2 janvier 1907 qui laisse rimmeu-
ble A la disposition des fidèles et du clergé 
sans bail, jusqu'au jour où la désaffecta
tion de l'édifice serait reconnue d'utilité 
publique. » 

Pour le presbytère : 
<i Le Conseil 'proteste contre les lois 

bourgeoises qui autorisent le Gouverne
ment à expulser les évèques rt les cardi
naux des bâtiments nationaux, tandis que 
les maires, pour « déblayer » (sic) les pro

priétés communales, sont obligés de sui
vre une longue série de formalités et d'at
tendre des jugements des tribunaux. » 

Un outre le Conseil charge le Maire d'in-
îf0., r. U n e action judiciaire à M. l'abbé 
Wiiieboig, c u r è de Sainte - Anastasie, qui, 
averti le 13 décembre 1908 du retrait de 
jouissance du presbytère, et détient en
core le presbytère, et décide de lui récla
mer le loyer sur le taux de 500 Ir. l'an. 

Le Conseil charge l'administration de 
réglementer, si elle le juge nécessaire, les 
sonneries des cloches des églises. 

Les décisions qui n'intéressent aucune
ment les questions sociales, qui ne contri
bueront en rien au bonheur de l'ouvrier 
prouvent une fois de plus que les socialis
tes sont les instruments à tout faire des 
Francs-Maçons, lesquels ne sont que bour
geois capitalistes. 

A SANTES 
.Dans sa dernière réunion, le Conseil mu

nicipal a voté à l'unanimité, la déclaration 
suivante dont les considérants sont tout à 
fait conformes aux désirs ta la popula
tion. 

« Attendu qu'il est conforme aux dispo
sitions des lois de 1905 et 1907 de continuer 
dans l'église succursale de Santés, l'exer
cice du culte catholique .auquel elle était 
précédemment affectée. 

« Attendu que le vœu de la population 
de Santés est de mettre à profit les dispo
sitions précitées pour assurer dans la 
commune, et tout spécialement dans l'é
glise, l'exercice du culte catholique, par 
un prêtre canoniquement préposé à cette 
fonction par l'évêque diocésain. 

« Attendu que la subordination hiérar
chique à l'évêque catholique est pour le 
desservant l'élément essentiel qui permet 
à celui-ci d'exercer le culte auquel le Con
seil prétend assurer la jouissance de l'é
glise. 

« Le Conseil, 1. Autorise, Monsieur le 
Maire a passer le contrat de jouissance tel 
qu il vient d'être proposé, dès que le Curé, 
ajspslé à en joui/ , aura justifié de l'auto
risation de 1 Evéque catholique diocésain 
pour accepter ledit contrat. 

2. Décide qu'en cas de cessation des pou
voirs du Curé, par décès ou autrement, le 
bénéfice du contrat sera transféré à son 
successeur, sous la simple condition de 
présenter la même autorisation. » 

A WORMHOUOT 
Dans sa séance du 23 février, le Conseil 

municipal, à l'unanimité des membres pré
sents, a : 

1° Accepté l'offre faite par M. le Doyen 
de louer le presbytère moyennant 250 fr. 

£ar an, impôts compris, et a autorisé M. le 
taire à passer, A cet effet, un bail de dix-

huit ans ; 
2° Accorde la jouissance gratuitement ta 

l'église, pour l'exercice du culte et autorise 
le Maire à passer, a. cet effet, un «outrât de 
dix-huit ans. 

sons cachées de tel avancement étrange, 
que rien de connun e justifie. 

Aussi, tenez pour certain, Monsieur l'al
truiste, que l'administration de l'Enseigne
ment fera longtemps encore la sourde 
oreille à votre excellentemais bien inoppor
tune proposition... 

Gazette du Nord 

ux ItkfiMz et stx Mira penéedà 

M. le chanoine Cartier, vicaire-général 
et Mademoiselle Cartier 40 00 

M. le Curé d'Anzin 10 00 
M. Braets, instituteur libre a Bousbec-

que 2 00 
M. l'abbé Lemalre, curé de Boursies « 80 
Anonyme d'Halluin 20 00 
Anonyme de Secliri 100 00 
Le clergé de Boodues 90 00 
Deux anonymes 20 00 
Hommage de respectueuse reconnais

sance a « La Croix » ei a ses vaillante 
défenseurs 10 00 

M. Fernand Hesse, Malo-les-Bains 5 00 
M. et Mme Bernard 20 00 
Trois ouvrières 15 00 
C A. A Lille 5 00 
M. le comte de Pas, château du Bourg A 

Lambersart 100 00 
Un» tasUtulrioa ta Douai 80 00 
Anonyme de Douai 5 00 
Un fonctionnaire de Thiérache 10 00 
Anonyme de Lille pour les besoins de ta 

Bonne Presse 25 00 
Anonyme de Lille : Hommage aux reli

gieux et aux prêtres persécutés 25 00 
Anonyme de Wambrechtas 20 00 
R. Auber 10 00 
Anonyme d'Armentières 10 00 
Une amie et abonnée de la « Croix > A 

Valenciennes i 00 
Anonyme de Saint-Maurice 4 00 
Une chrétienne de Ronchrn 1 00 
V. M. 6 00 
M. et Mme Van den Hende-Meurisse et 
'leur famille 10 00 

M. et Mme Edmond Ory, è Lambersart 200 10 
Pour Dieu, pour la France en avant l 

C . D . e 00 
Une excellente proposition 

L' « Observateur » d'Avesnes publie la 
lettre suivante, signée par un uAnroiste» : 
., Monsieur le Btreoteur. 
Comment se fait-il que dans l'Enseignement, 

ainsi que dans tes autres administrations, le 
tableau d'avancement ne soit pas publié 
comme l'est celui ta l'armée T Aurait-on pe-ir 
des réclamations T Si oui, c'est donc que les 
propositions ne seraient pas justifiées ; si 
non. pourquoi ne pas le faire ? 

Il a raison cet « altruiste », mais c'est 
une raison pour que sa proposition un aoit 
pas acceptée par les Importants potentats 
de r Enseignement. 

Ces messieurs veulent rester maîtres du 
personnel qu'ils dirigent et des faveurs 
qu'Us accordent, sans avoir de compte à 
rendre A personne. 

Après «voir obtenu la publication du ta
bleau d'avancement on leur demanderait 
les raisons des passe-droit qu'ils se permet
tent et dama I ce ne serait pas toujours fa
cile de donner les vrais motifs de leur con
duite A l'égard de tel instituteur, mieux 
pistonné on de telle Institutrice, dont les 
aptitudes ne brillent pas à tous tes yeux. 

De réclamations en réclamations, on 
pourrait peut-être arriver à savoir les rai-

•*** Un de nos excellents typographes, 
vient d'être douloureusement éprouvé par 
la mort soudaine de son plus jeune enfant 
Léon Théry, décédé, à LILLE, A l'âge de 
deux mois et demi. 

Nous prions M. et Mme Théry-Gourdln 
de croire que nous prenons une part bien 
vive à leur peine, et nous leur présentons 
nos chrétiennes condoléances. 

Les Convoi et Messe d'Ange auront lieu 
samedi, à 8 h., en l'église Saint-Michel. 

Assemblée à la maison mortuaire 46, rue 
des Pyramides. 

w Nous avons annoncé, hier, la mort 
ta M. Paul Latay, ancien président du 
Conseil ta Fabrique et président de la 
Conférence de Saint-Vincent de Paul, de 
FRELINOHIEN. 

Chrétien aux convictions énergiques, il 
affichait publiquement sa foi en toutes oc
casions. 

Quand les Soeurs furent chassées de l'é
cole communale, il mit A leur disposition 
une partie de sa maison, en attendant que 
l'école libre put leur être ouverte. 

Au moment des inventaires, en sa quali
té de président du Conseil de Fabrique, il 
fit entendre à deux reprises sa protesta
tion indignée. 

Il fut à Frenlirghien le fondateur et le 
premier président de la conférence de St-
Vincent de Paul. 

Quand fut organisée l'Œuvre du Denier 
du Culte, il tint à faire lui-même la quête 
dans le village. 

Homme de devoir, il savait être à tous 
affable, bienveillant, charitable. 

Sa mort a causé parmi tous ceux qui 
l'ont connu d'unanimes regrets ; puissent 
ces sympathies, comme aussi l'espoir qu'il 
a reçu là-haut l'éternelle récompense, a-
doucir l'immense douleur de sa famille é-
plorée. 

On nous annonce la mort : 
« M A HAIXENHES • LEZ - HAUBOUR-

(MN, de Madame veuve Hainaut, mère de 
M. Gustave Hainaut, instituteur, aumi-
nistrée du sacrement de l'Extrême-Onc-
tion. 

Ses funérailles auront lieu le samedi, 
2 mars, à 10 heures. 

w v A L E OUESNOV, de MataWM Mar-
ettand, née PhUomène Lapoint, décédée en 
cette ville, A l'Age de 61 ans. 

Ses funérailles auront lieu le samedi, 2 
mars, en l'église paroissiale de Le Ques-
noy, & 10 h. J. 

u * Hier, ont eu lieu A TOURCOING, en 
l'église Notre-Dame, les funérailles de M. 
Qearges Waslès - Bailleul, marchand-tail
leur .décédé samedi dernier, A 34 ans, a-
près quelques jours seulement de maladie. 

Le deuil était conduit par M. André 
Waelès - Lecat et par M. May - Bailleul, 
frère et beau-frère du défunt. 

Une assistance nombreuse et choisie sui
vait la dépouille mortelle de cet homme de 
bien, de cet ami fidèle, dont 1 afin édifian
te avait été le digne couronnement d'une 
vie pleine de mérites. 

Six de ses meilleurs amis, MM. Emile 
Tiberghien fils, Louis Barrois, Paul Dan-
toing, Dassonville, Wattel et Clarisse te
naient un coin du poêle. 

Une délégation du Sporting Club Tojr-
quennois dont le défunt faisait partie, a-
vait pris place au cortège, précédée d'une 
splendide couronne offerte par la société. 

Le corps de M. Waelès fut ensuite trans
porté à Hazebrouck, dans le caveau mor
tuaire ta la famille Bailleul. 

Avant le départ du train, M. Debceuf, 
président du Sporting Club, adressa, au 
nom des sociétaires, un suprême adieu à 
lear bon et gai camarade. 

Puissent ces nombreux témoignages de 
sympathie apporter quelque consolation 
A la veuve éplorée, si tôt séparée de celui 
qui était sa joie et son appui. 

v » Lundi, à 10 h., en l'église de CHA
TEAU - L'ABBAYE, ont eu lieu les funé
railles de M. Lauis Vlnthlèrs, pieusement 
décédé dans sa 92* année. 

Le deuil était conduit par M. Amédée 
Vinthière, fils du défunt, accompagné de 
M. Joly, ancien curé de la paroisse et par 
M. Albert Vinthière, petit-flis, accompagné 
de M. le Directeur du collège de Marcq-
en-Baroeul. 

Dans la nombreuse assistance, nous a-
vons remarqué M. le Curé de MauMe, MM. 
les Vicaires de Mortagne, de Fîmes et de 
Lecelles, et un grand nombre de notabi
lités des environs. 

Le défunt était lecteur assidu de la 
« Croix » et du « Pèlerin » depuis leur fon
dation. 

m Nous avons annoncé le terrible acci
dent dont a été victime M. Faiewée, origi
naire de OUNKERQUE, qui fut long
temps surveillant au triage de Coudekei-
3ue-Branche, et était en dernier lieu chef 

u mouvement général à la Compagnie 
des Mines d'Arnche. 

Les funérailtee de M. Faiewée ont eu-, 
lieu A Donkerque. 

On remarquait dans l'assistance, M. 
Poupart, chef tas services des chemins de 
fer des mines d'Anrcfae, et M. Décimais, rn-rieur délégué ta la méaoe Compagnie ; 

L'Hermitte, chef de gare; MM. les sous-
chefs de gare de Dunkerque, et une nom
breuse délégation du personnel de la gare. 
La croix était portée par M. Beun .surveil
lant en chef. 

Nous reproduisons ci - dessous le beau 
discou rsprononcé a la gare d'Aniche, par 

M. Lemay, ingénieur-gérant de la Compa» 
gnie des Mines d'Aniche. 

C'est avec un sentiment de profonde tris
tesse et de douloureuse émotion que je viens 
au nom de la Compagnie d'Aniche et de son 
personnel, adresser un suprême adieu à M. 
Faiewée qui vient de nous être enlevé dans, 
des circonstances si malheureuses. 

M. Faiewée .n'était chez nous que depuis 
seize mois. Précédemment U avait et* au 
Chemin de fer du Nord où il s'était distingué 
par son intelligence et son dévouement. 

C'est pour suivre son chef et ami qu'il vint 
à la Compagnie d'Aniche comme chef du 
mouvement général. U répondait complète» 
ment à notre attente et dans le service ingrat 
et pénible qui lui était confié, il ne tarde A 
apporter d'importantes améliorations et A 
donner les résultats les plus satisfaisants. 
Grâce à son esprit d'initiative, à son éner-
einue persévérance et au labeur le plus opi
niâtre et le plus assidu, U put triompher des 
plus grandes difficultés. 

On peut dire qu'il a donné la pleine mesure 
de sa valeur pendant la période si difncil3 
et si compliquée par la disette de matériel ce 
par la rude saison d'hiver, que nous venons 
de traverser. Il avait conquis l'estime et l'en
tière contlancc «te ses Chefs : en même temps 
il avait pris la plus grande autorité sur ses su
bordonnés qui trouvaient en lui un chef ex
périmenté joignant à une grande fermeté la 
plus extrême bienveillance. 

Toujours on le trouvait le premier et le der
nier a son poste ; mais c'est surtout dans las 
moments les plus durs qu'il prêchait d'exem
ple, encourageait et entraînait son peraon- , 
ML 

Aussi nous n'avons pas été surpris de le 
trouver encore sur une machine dans la tris» 
te soirée du 19 février, il accompagnait par 
une violente tempête le dernier train d'une 
journée pénible et allait bientôt rejoindre les 
riens lorsque sa locomotive rencontra dans 
un croisement un wagon entraîné par le vent. 
Grièvement blessé et en proie aux plus v i - , 
ves douleurs, sa première pensée fut pour »a/ 
famille et il demanda qu'on le reconduisit 
près d'elle.Puis il eut un moment de délire pen 
dant lequel il se félicitait de sa journée et du 
travail accompli, prouvant ainsi combien il 
avait son service a cœur. Ramené chez lui H 

But encore reconnaître les siens mais bicitot 
expirait dans leurs b.as. 

Je m'incline douloureusement devant cette 
noble victime du travail tombée en ple*.ie for
ce, en pleine )euiifc«sc au -barrp d'hoaneun 
dans l'accomplissement du devoir 1 rofession-
nel. 

Je m'incline surtout le cœur déchiré devant 
le foyer dévasté d'où le père est parti pour 
toujours. 

Puissent les sublimes espérances de la fat 
chrétienne soutenir dans leur immense mal 
heur la veuve infortunée et les pauvres petits 
orphelins. Qu'ils reçoivent l'assurance des 
sympathies profondes et durables de tous les 
amis collaborateurs et chefs de leur repretté 
défunt et de celles de la Compagnie des Mi
nes <s Aiuiiie. 

Au nom de tous, j'adresse à M. Faiewée le 
suprême adieu I z 
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L'Impértaiisme autrefois et aujourdliBi 
Dans sa conférence d'hier après-midi, M. 

René Pinon s'est attaché à étudier lesorigi-
nes de l'Impérialisme moderne, quand et 
dans quelles conditions ce régime de la 
grande industrie a commencé à se constt 
tuer. 

L'Impérialisme modejme a pris son ori
gine en Angleterre, vers la fin du XVIII' 
siècle, avec l'invention des principales ma
chines. 

Avant cette époque, l'Angleterre était 
surtout un pays agricole, sans grandes 
villes, et dont "l'industrie, dispersée d;ms 
tout le pays, était surtout le tissage de la 
laine. 

Las tisserands..ta la • raa>|w»y*r_*^«riiw«--
le samedi à la ville vendre teurs pièces. D» 
étaient en même temps -petits propriétai
re*, l u i nri"nr ç--»^-"1 la n**"" 
des récoltes. """'*'" 

Peu à peu s'établirent de grands mar
chands de drap, qui assuraient la teinture ' 
des pièces, puis vinrent les manufactu- 1 
tiers et les grands industriels. 

Des exemples analogues pourraient être , 
donnés pour les industries autres que cel- \ 
les de la laine. 

L'Etat protégeait assez efficacement les 
artisans et les marchands. 

11 faut ajouter, aux causes d'avènement . 
de la grande industrie en Angleterre 'le dé
veloppement du commerce, les théories des 
premiers économistes, l'amélioration des 
routes, les nouveaux procédé^ d'agricul
ture, l'augmentation de la richesse des 
marchands. _ 

Mais, d'autre part, la petite propriété en 
vint à disparaître, les paysans furent rui- I 
nés et devinrent les ouvriers qui émigrè-
rent vers la ville et formèrent la grande 1 
armée des prolétaires. 

Le machinisme, principalement dans 
l'industrie textile, et l'importation du coton ! 
favorisèrent encore la grande transforma- j 
tion industrielle. 

John Kay, en 1733, inventa la navette 
wtanlll qui permettait de tisser plus vite I 
et p lus large. 

Cette décooverte exigeait de trouver un 
autre cylindre, qui fut, en effet, inventé. | 

Un peu plus tard, on avait le tissage en
tièrement mécanique, mû par des chevaux, 
«t les usines commençaient à se multipliée» > 

M. Pinon a indiqué également 'dans quel
les conditions s'est développée en même 
temps l'industrie du fer et il a insisté no
tamment sur le fait curieux qu'aucune des 
grandes inventions dont il pariait n'a été 
faite par un savant, mais empiriquement 
et grâce aux tâtonnements patients des ar
tisans. 

Seule la première machine à vapeur fut 
l'oeuvre du physicien James Watt. 

Le nouveau régime industriel n'a pas 
manqué d'exercer une influence pour l'ac-
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0ÂN8 LENuRENAEE 
-par Jtani» éo Coulomb 

— Eh bien, alors garde la corvée pour 
toi mais n'oublie pas qu'elle est obliga
toire ! . . Et jene suis pas seul u penser 
ainsi... ta belle-sœur n apprécie pas le 
beau Georges Uesbruvèrcs non plus ! . . Il 
caresse, paraM-iL \<- rêve d<- l'épouser, et 
il est en train d'entortiller Philippe pour 
le faire abonder dans son sens !... il faut 
que ton mari et toi, vous secouiez les fils 
ta la totta d'araignée, sinon vous êtes per-

L'accent de Bernard avait une telle force 
que Ghislaine se sentit ébranlée. 

De menus faits lui revenaient à 1 esprit. 
Hilda lavait soignée, consolée ; mais, ja
mais, en effet, elle n'avait essayé de cal
mer la jeun<- femme, de l'incliner vers le 
pardon ; elle avait, au contraire, toujours 
élargi la bless.nv, joué auprès d'elle le 
rôle de ses vieilles bonnes qui disent aux 
enfants : « Qu'est-ce que t'a fait ta ma
man T Elle t'a grondé ! Pauvre petit !... 
Viens avec moi ! Je t'aime mieux qu'elle !» 

La marquise de Bandol était trop intel
ligente pour ne pas deviner le secret mo-
tjile d'Hflda Braun. Sa situation délicate 
de femme séparée obligeait seule Ghislaine 
à avoir une dame de compagnie. Du jour 
où elle serait réconciliée avec son nuiri, 
elle n'aurait plus besoin de celle Vute'le 
oltùue'ise. la veuve iraignait donc de per

dre une position agréable et bien rétri
buée; ainsi s'expliquait son manque d'en
thousiasme pour réunir les deux époux. 

Mais enfin, Bernard avait raison; on ne 
pouvait pas s'arrêter à de semblables vé
tilles lorsqu'il s'agissait d'Intérêts aussi sé
rieux. Dès le premier moment de son re
tour, le jeune officier, Ghislaine le sentait, 
n'avait cessé de travailler à l'œuvre de la 
réconciliation, et il semblait que Dieu bé
nissait ses efforts, puisque, comme récom
pense, il plaçait aujourd'hui sur sa route 
le doux sourire de Madeleine de Bandol. 

La irune femme se leva. 
li M'abandonne h toi, dit-elle, tu es 

un boil ronaeilter... Ecris a Philippe ce 
que tu voudras... 

— Je barrerai droit, sois tranquille... 
Il la précéda dans le salon, et comme il 

il allongeait la main pour tourner de nou
veau le commutateur, il lui sembla enten
dre dans l'obscurité un frôlement de jupes 
qui s'enfuyaient. 

— C'est trop fort, gronda-t-il, quelqu'un 
était aptère aux écoules ! 

— Je n'ai rien entendu, assura Ghislaine. 
— Ce n'est pas dans mes oreilles, pour

tant ! 
Et lorsqu'il prit congé de sa sœur, sur 

le palier du premier étage, il jela un re
gard incisif vers la femme de chambre ba-
doise qui ouvrait, devant sa maîtresse, 
l'appartement érlnlré. Elle haletait imper
ceptiblement, comme quelqu'un qui a mon
té un escalier trop vite. 

« Je ne in*- suis aaa trompé I pensa-t-ll. 
Il fan» apir vite imur réussir, eiiilienient 
r araignée noua gobera tous ' 

Dès qu'il lut dans sa chambre, Bernard 
écrivit rapideiutm ; 

wammmmmmmm>ÊÊÊÊÊmmmmsmaaBemaKsm 
« Mon cher Philippe, Ghislaine n'est pas 

éloignée de reprendre la vie commune... 
Vous êtes jeunes tous les deux... Vous pou
vez recommencer votre existence sur de 
nouvelles bases... Demandez-lui une entre
vue... chez son avoué, par exemple... Je 
suis bien certain qu'elle ne vous la refusera 
pas... Il doit y avoir des démarches pour 
rapporter le jugement du tribunal..Je n'en
tends goutte aux questions de procédure... 
Vous consulterez qui de droit. .. Je ne puis 
vous dire qu'une chose : je suis heureux, 
très hi'iireux, et je nie dis votre Irère de 
tout cœur. 

•. Bernard de l'ontpeyrouse ». 
Lorsqu'il eut mi.-, l'adresse, l'enseigne dé

cida, sans plus tarder, d'aller jeter sa lettre 
a la poste. 

11 endossa son pardessus, prit son cha
peau et descendit ensuite. 

Quelques minutes plus tard, il rentrait, 
au grand ébahissement du chasseur som
nolent, qui ne s'était pas aperçu de sa sor
tie. 

Sur le palier du premier éUigr, il croisa 
Mina qui venait des appartements de la 
marquise. Comme d'habitude, elle le fréta 
au passage d'un regard furtif, et disparut 
dans la direction de l'escalier de service. 

« Ah ! si j'étais le maître, pensa Ber
nard, en voHà une que je mettrais volon
tiers à la porte !... Cette fl,le a une tête d'es
pionne !... Nom aurions besoin ici d'une 
fidèle Mouliiotte !... » 

Le lendemain, h l'heure du dîner' lé 
jeune enseigne fut présenté à Madame Hil-
ila Braun. Elle 1... revendait pas au type 
(orge par son imagination : In petite per
sonne JUX bras maigres, «jui devait avoir 

des yeux brillants d'araignée qui guette !... 
La dame de compagnie était au contrai

re grande et bien faite : des cheveux d'or 
roux mettaient en valeur sa carnation 
éblouissante; dans ses gestes, sa façon de 
parier ou de marcher il y avait une harmo-
ne pleine de noblesse. 

Elle eût admirablement porté les somp
tueuses robes de dogaresse où se complai
sait le pinceau de Véronèse. 

A défaut de ces riches atours, elle se con
tentait de communiquer une sorte de ma
jesté à sa toilette de velours violet, dont les 
plis mâchés accusaient de loyaux serviras. 

Au premier abord, Bernard se reprocha 
presque ses préventions: mais après un 
examen plus attentif, il réserva sou amen
de honorable. 

Les yeux, largement (endus et frangés 
rje longs cils, avaient la couleur glauque 
des eaux profondes qui ne laissent point 
deviner le secret de leurs abîmes. 

Que cachaient ces yeux-là ? L'avenir 
seul le révélerait ! 

En attendant, Madame Hilda Braun sem
blait avoir pris A tâche de conquérir la 
sympathie du jeune officier. Elle lui parla 
de l'Extrême-Orient en femme instruite, 
qui a beaucoup lu et profité de ses lectures, 
et elle évita toute discussion philosophique. 
Sans l'accent très léger qui trahirsait son 
origine étrangère,o n l'eût prise pour une 
Parisienne, à la vivacité de ses répatties 
et à la façon rapide dont elle s'assii^llait 
toutes choses. 

Après le dîner, elle consentit, avec beau
coup de simplicité, à chanter quelques pa
ges de « Tristan et Yseult ». 

Sa voix avait une ampleur merveilleuse : 
il y passait des inflexions troublantes qui 

rendaient d'une manière absolue les in
tentions malsaines du maître 

Bernard ne put qu'applaudir... Certes, il 
n'eût pas aimé que sa sœur ou Madeleine 
chantât ainsi; mais étant assez musicien 
pour l'apprécier, il s'inclina devant l'incon
testable talent de Madame Hilda. 

Vers dix heures, il prit congé de Ghislai
ne ; invité pour le lendemain à une chasse, 
chez un camarade dont les parents habi
taient Compiègne, il n'était pas fâche de 
s'agiter un peu, dans l'attente de la répon
se de son beau fréta» 

Le* lu mini s sont al bizarres, quelque
fois ! . . 

Si Philippe allait se dérober à la tenta
tive de réconciliation ?... Si tant de démar
ches et d'efforts n'aboutissaient qu'A un 
coup d'épée dans l'eau ? 

La pensée de Madame Hilda traversa 
l'esprit du jeune enseigne, comme il étei
gnait l'électricité de sa chambre. 

« Je crois que je y ai mal jugée, pensa-t-il. 
Elle apartient plutôt à l'espace parasite, 
et l'on ne peut nier que sa compagnie 
offre quelque agrément. » 

Ses idées se troublèrent ; il sombra dans 
un de ces sommeils robustes dont sont cou-
tumiers les officiers de marine, lorsque, 
leur quart fini, ils regagnent leur étroite 
couchette. 

XIV 

Les deux femmes étaient restées seules 
dans le petit salon tendu de pâle brocafeîle. 

D'abord, e'.les gardèrent le s i l ène , Ghis
laine ne se souciait pas d'ouvrir la porte 
des confidences. 

Ce fut Hilda qui crocheta la serrure. 
— Le baron de Fonipeyrous- incan 

tout à fait le type du marin, il doit aimer j 
sa profession : on le devine à la façon dont | 
il en parle. 

— Oui, sa vocation a grandi avec lui... j 
Toat petit, les horizons immenses l'attl- ; 
raient... C'est un idéaliste !... 

— Je l'ai compris... il doit croire facile
ment au beau et au bien !... 

— Et il y fait croire les autres... Il y a , 
en lui une force de persuasion qui décide 
et entraîne... 

— Pour en arriver là, il doit fermer les 
yeux systém.ititfuement sur les laideurs de 
la vie... 

Non, il transforme plutôt ces laideurs , 
en y recherchant des beautés cachées qu'il i 
met en valeur et développe... 

— Voilà un heureux caractère ! Héla» I \ 
de pareilles théories ne sont pas"toujours 
d'application facile ! 

— Je me laisse pourtant séduire p a t 
elles.... 

— Vous allez peut-être me trouver indis
crète, mais vous savez combien je voua 
aime... Vous me pardonnerez cette ques
tion... votre frère rêverait-il par hasard de 
vous réconcilier avec le marquis ? 

Ghislaine tress îillit.Comment Hildî» P0,"" 
vait-elle deviner ce que son uiiiie ne lui eu* 
sait pas ? 

(A suivre). 
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